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L A M O R T

D E s JUsTEs,

Ou Sermon ſur Luc Ch. II.v. 29. 3o.

Seigneur, tu laiſſes maintenant aller ton

Serviteur en paix ſelon ta parole,

Car mes yeux ont vuton#

S I R E,

L A néceſſité de mourir , à quoi tous

· les hommes ſont aſſujettis, devroit

naturellement les tenir occupés du deſſein

de bien mourir ; puiſqu'une deſtinée

éternelle, qu'il faut ſubir après la mort,

doit ſans contredit, ſuivant les régles les

plus communes de la prudence, l'empor

ter ſur les autres occupations de la vie.

C'eſt, Mes Fr., cet important ſecret,

que nous aprendrons aujourd'hui d'un

homme juſte & craignant Dieu , qui

demande au Seigneur de le laiſſer ſortir

en paix de ce monde, content qu'il

eſt d'y avoir vu l'Auteur de ſon ſalut.

Je ne viens point troubler la fête, ni
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altérer la joye que nous a dû cauſer la cé

lébration de la Nativité du Sauveur du

monde; au contraire j'ai deſſein d'en rele

ver le prix & l'éclat, en vous montrant

u'elle eſt de grande étendue, puiſqu'elle

# répand ſur lavie & ſur la mort, dans le

préſent Siécle & dans le Siécle à venir.

Nous ferons donc quelques réfléxions,

1°. ſur la demande de Siméon, c'eſt que

' Dieu le laiſſe mourir en paix ſelon ſa paro

le ; 2°. ſur la raiſon qu'il en donne, par

ce qu'il a vu le ſalut de Dieu.

# veuille que ces réfléxions ſervent

à nous mettre dans l'état de ce ſaint hom

me, pour jouir de ce même bonheur au

jour de notre mort ? Ainſi ſoit-il.

· PREMIERE RÉFLExIoN.

Les paroles que je vous ai lues n'ont

aucune difficulté. L'Hiſtoire Sainte nous

aprend, que Siméon avoit été averti par

le St. Eſprit qu'il ne mourroit pas avant

ue d'avoir vu le Chriſt du Seigneur.

ouſſé du même eſprit, il vient au Tem

ple, au tems que Marie y étoit pour ſa

purification, il prend l'enfant Jeſus en

tre ſes bras,& reconnoît, en voyant ce di

vin Enfant, que le jour de ſa mort étoit

proche. Alors plein de joie & de re

connoiſſance pour les bontés de Dieu en
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vers ſon peuple, il s'écrie , Seigneur,

l'heure eſt venue de laiſſer aller à toi ton

Serviteur en paix, puiſque j'ai vu de mes

propres yeux l'Auteur de mon ſalut. -

Je ne prendrai point occaſion de ces

paroles, tu laiſſes aller ton Serviteur en

paix, pour vous dire que Dieu eſt le Sou

verain arbitre de la vie & de la mort,

& qu'il nous a mis ici bas dans un poſte

que nous devons garder, juſqu'à-ce qu'il

nous en retire. Cette vérité eſt une con

ſéquence néceſſaire du droit de la créa

tion. Je n'entrerai pas non plus dans

cette queſtion, ſi nos jours ſont comptés

par un décret de Dieu, ou par ſa pré

ſcience, puiſqu'au fond ce n'eſt qu'une

diſpute de mots. J'aime mieux m'arrêter

à des réfléxions qui ſeront toutes de no

tre uſage. Que d'inſtructions, M. Fr., ce

ſaint homme nous découvre-t-il dans ce

peu de paroles ! Il nous aprend que la

mort ne ſauroit être douce ni tranquille,

ue lorſqu'on la reçoit avec la connoiſ

§e & le ſentiment de la paix de Dieu.

En effet, elle a deux côtés trop affreux à

tous ceux qui ne la regardent pas avec

les yeux de la foi , pour pouvoir être ,

conſidérée ſans crainte & ſans horreur.

L'un, que la mort eſt la deſtruction de

ce corps & de cette vie, l'autre qu'elle

eſt l'entrée & le comme# d'une

2.
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éternité ſans retour. Or ſans contredit ,

il n'eſt pas poſſible, il implique même

contradiction, que les forces de l'eſprit

& du courage de l'homme ſoient ſuffi

ſantes pour ſoutenir la vue de ces for

midables objets ſans frémir. Je dis que

cela eſt impoſſible, car vous concevez

bien, que l'amour de nous-mêmes eſt

opoſé à notre deſtruction, & que par

conſéquent les forces naturelles de la rai

ſon ne ſauroient s'éteindre juſqu'au point

de leurs anéantiſſement. Ne vous ima

ginez pas qu'on puiſſe conclure rien de

contraire à ce que je vous dis, de ces

gens qui ſemblent affronter la mort & la

mépriſer. Il n'y a rien de plus trompeur

que ces dehors ; ſi nous voyions à nud

ee qui ſe paſſe dans leurs ames, je ſuis

perſuadé que nous apercevrions dans les

uns une tempête ſecrete & intérieure,

dans les autres une ſtupidité de bêtes

brutes, & dans d'autres enfin un eſprit

occupé de toute autre penſée, que de

celle de la mort ; c'eſt une eſpéce d'é

tourdiſſement & d'ivreſſe, qui les con

duit les yeux fermés dans le précipice,

l'un par le motif d'une vaine gloire,

l'autre par l'eſpérance de quelque avan

tage, en ſe flattant d'échaper aux périls

qui les menacent. Que ſi tous ces ſtu

pides, ou ces braves, étoient contraints
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de ſoutenir de ſang froid la vue de la

mort, d'en conſidérer attentivement les

aproche, & de s'entretenir d'un eſprit .

raſſis tête à tête avec elle, le trouble &

l'angoiſſe les ſaiſiroient bientôt , parce

qu'enfin dans la Religion, il eſt autant

naturel à l'homme de craindre la mort &

la deſtruction de lui - même, qu'à une

pierre de tomber en bas par ſon propre

poids. Quand donc on ne trouveroit

dans la mort autre choſe que ſon pro

pre anéantiſſement, il n'y a ni courage,

ni intrépidité, qui en puiſſent ſoutenir la

vue & la penſée, ſans frayeur &ſans dé

ſeſpoir.

Mais ce ne ſont pas là toutes les

horreurs de ce monſtre : la mort nous

conduit à une éternité qui effraye d'elle

même l'imagination. C'eſt une choſe

étrange & inconcevable , de voir des

perſonnes qui agiſſent à l'égard de l'é

ternité, comme s'ils étoient privés en

tiérement de bons ſens & incapables de

réfléxion, tant ils s'informent peu de

cette éternité qui les attend, qui peut

les ſaiſir à toute heure , & dont il faut

néceſſairement ſubir le ſort quel qu'il

ſoit. En vérité il faut voir de ſes pro

pres yeux l'aſſoupiſſement & l'indolence

de ces perſonnes dont je parle, pour le

pouvoir croire , tant il# incom

3
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atible avec les premiéres étincelles de

a raiſon & du ſens commun. Quoi !

, il ſe peut faire , qu'aujourd'hui ou de

main , ou tout au plus tard à quel

ques années d'ici, la mort me condui

ra inévitablement dans l'éternité, & je

ne daigne pas m'inſtruire de ce que peut

être cette éternité à mon égard, ſi ce

ſera un anéantiſſement entier, ou bien

un état de bonheur ou de malheur qui

ne finira jamais ? c'eſt aſſurément un

renverſement de raiſon, ou une inſen

ſibilité fi grande qu'elle paſſe toute ima

gination. Dans cette vie, dans ce mon

de, la prudence nous porte à éviter le

danger, juſques aux moindres aparences,

autant qu'il nous eſt poſſible. Dans la

Religion ſeule, on néglige, on mépriſe

le plus grand , le plus effroyable de

tous les périls, la perte d'un bonheur in

fini, des peines éternelles, ſans penſer

à les éviter , ſans vouloir même les con

noître ni en entendre parler. O Dieu !

u'eſt-ce que de l'homme abandonné à

a propre corruption ? Il ne veut être

ni éclairé ni inſtruit, il redoute ſes pro

pres lumiéres, parce qu'il craint d'y

voir la condamnation de ſa vie & de

ſes actions : de ſorte que ne pouvant

enviſager la mort , que ſous une forme

hideuſe & épouvantable, parce qu'elle

t
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eſt accompagnée de tout le trouble que

porte avec ſoi la fin de cette vie, & de

toutes les frayeurs qui ſuivent un avenir

plein d'incertitude # de crainte, il dé

tourne de ſon eſprit la penſée de la mort

le plus qu'il eſt poſſible, & ſouhaiteroit

de mourir, avant que d'avoir connu qu'il

ſoit mortel.

Cependant, pour peu qu'on écoute la

raiſon, elle nous aprend qu'un état de

bonheur ou de malheur après la mort eſt

quelque choſe de poſſible, bien loin qu'il
y ait aucune preuve évidente de l'anéan

tiſſement de notre ame. Auſſi chez les

Païens mêmes ceux qui ont le mieux rai

ſonné, ont tous parlé d'un état de bien

ou de maux après cette vie, comme d'un

état poſſible.

Allons plus loin, la peine ou la ré

compenſe après la mort n'eſt pas ſeule

ment quelque choſe de poſſible, mais

c'eſt une choſe très-vraiſemblable, par

ce que dans cette vie la récompenſe ne

ſuit pas toujours la vertu ni la piété,

non plus que les peines n'accompagnent

pas toujours les crimes ni les pécheurs

impénitens, comme cela devroit être ,

ſelon le loix d'une ſageſſe éternelle. Il

faut donc qu'il y ait un autre Siécle,

deſtiné à l'exercice de cette juſtice inva

riable. Enfin, fi la raiſon nous aprend

C 4
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qu'un état de bonheur, ou de malheur ,

après la mort eſt poſſible & vraiſemble

ble, la Religion nous perſuade que la

peine ou la récompenſe attend infailli

blement les hommes, ſelon qu'ils auront

vécu ſur la terre. De toutes les preuves

que la Religion produit pour l'établiſſe

ment de cette eſpérance, je vous ſuplie

d'en méditer une ſeule, qui eſt la réſur

rection du Seigneur Jeſus. Vous trou

verez facilement qu'il n'y a point de fait

dans aucune Hiſtoire mieux prouvé, puiſ

que cette vérité a converti tant de Juifs

& de Païens, malgré les afflictions &

les perſécutions auxquelles ils étoient

expoſés. Or puiſque Jeſus-Chriſt eſt reſ

ſuſcité, nous reſſuſciterons auſſi ſelon ſes

promeſſes, pour être punis ou récom

)enſés au jour qu'il rendra à chacun ſe

on ſes œuvres. D'où il s'enſuit néceſ

ſairement, que la mort porte avec ſoi la

frayeur, ou la conſolation, ſelon que la

conſcience nous parle de la juſtice & de
la miſéricorde de Dieu. ，

SECONDE RÉ FLEXION.

t C'eſt auſſi la raiſon de cette tranquil

lité d'ame, avec laquelle Siméon deman

de à ſortir de cette vie , Seigneur, tu

laiſſes maintenant aller ton Serviteur en
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paix, parce que mes yeux ont vu ton ſa

Zut. Il y a eu des Philoſophes aſſez faſ

tueux, pour affecter une grandeur d'ame

en parlant de la mort; il falloit, diſoient

ils, quitter la vie quand on eſt raſſaſié de

jours, comme on ſe retire d'un feſtin,

quand l'apetit eſt ſatisfait. Vaines paro

les, orgueil affecté, que tout cela. Je

voudrois bien ſavoir, pourquoi un hom

me qui n'eſpére rien après la mort ſeroit

raſſaſié de la vie : Je ne vois qu'un dé

ſeſpoir, ou une folle oſtentation, capa

ble de produire ce dégoût. Il y a trop

d'opoſition entre l'être & le néant, elle

eſt infinie cette opoſition, & il n'eſt pas

au pouvoir d'un homme dont l'eſprit n'eſt

point troublé, de ſouhaiter ſon anéan

tiſſement, & quelque choſe de plus ter

rible, ni même d'y conſentir. Il faut de

néceſſité, pour deſcendre paifiblement

dans l'abyme du ſépulcre, avoir des rai

ſons plus fortes que la mort, des raiſons

qui en diſfipent les ténébres, & qui adou

ciſſent ſes amertumes.

Quel peut être ce grand ſecret ? C'eſt

de connoître le ſalut de Dieu, & d'avoir

l'eſpérance d'uneimmortalité bienheureu

ſe,en vivant d'une maniére qui affermiſſe

cette eſpérance dans nos ames. N'en

doutons point, M. F., c'eſt l'unique ſe

cret, il n'y en peut avoir d # » Capa

5
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ble de vaincre les horreurs de la mort,

Il faut premiérement connoître le ſalut

de Dieu & être bien perſuadé des véri

tés ſalutaires de la grace. Il faut donc

s'apliquer ſincérement à l'étude de la pié

té , ſi on veut mettre ſon cœur en défen

ſe contre les attaques du péché & de la

crainte de la mort.

C'eſt en vain, qu'on ſe flatteroit de

pouvoir réſiſter aux tentations du mon

de & aux frayeurs de la mort, ſi on

n'a aucune connoiſſance de la Religion ,

ou ſi on ne la connoît que foiblement,

& comme un reſte de l'inſtruction qu'on

peut avoir reçue en ſon enfance, de ſa

nourrice, &de ſes précepteurs. Il faut que

notre propre étude, nos propresréfléxions

la gravent dans nos ames, & que nous

voyions de nos propres yeux le ſalut de

Dieu. Ne connoître la Religion que par

des oui-dire, & ſur le raport d'autrui,

croyez-moi , quand la piété n'a que des

apuis fi foibles, elle eſt facilement ren

verſée. C'eſt la parabole de la bonne ſe

mence jettée ſur le grand chemin, & dans

des champs pierreux , où elle ne prend

point racine, ou bien ſes racines ſont ſi

peu profondes qu'elles ſe ſéchent en peu

d'heures. Et d'où vient , penſez-vous

qu'aujourd'hui la piété eſt ſi négligée, di

ſons même fi mépriſée, ſi ce n'eſt, parcs

• * "
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l5

† ne ſe fait pas une affaire ſérieuſe,

un devoir important d'étudier la Re

ligion ? On la profeſſe, & la plupart le

font ſans ſavoir pourquoi. Ils y ſont nés

& élevés, voilà leur principale raiſon. En

vérité ce ſont là des armes bien foibles

pour réſiſter à l'ennemi. On peut dire en

général qu'en toutes ſortes d'états on y eſt

environné des tentations. Mais il y a

deux ſortes de conditions dans leſquelles

les tentations ſont extrêmes, & dont les

aſſauts ſont rudes & difficiles à ſoutenir;

je metsd'un côté les afflictions & la perſé

cution; & de l'autre, la gloire du monde

& une grande proſpérité. Il faut pouvoir

dire avec un Apôtre, je ſai à qui j'ai cru,

& être très-perſuadé du prix qui eſt pré

paré au bout de la carriére# pour gar

der la foi & achever ſa courſe à travers les

cachots, les fers & les échaffauds.

Mais il ne faut pas moins de foi ,

pour réſiſter aux tentations du monde ,

dans ces palais où la gloire & la proſ

périté , les honneurs & les délices de

la vie font leur demeure ordinaire. En

un mot, parlons clairement, pour être

fidèles à Dieu dans les Cours des Prin

ces , comme dans les priſons & les

chaînes pour la foi, on a beſoin d'une

connoiſſance du ſalut de Dieu , claire

(1) II. Tim. ch. 1, -

C 6
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& bien enracinée dans l'ame, réſiſter à

la violence de la proſpérité, comme à

l'orage de l'adverſité. -

Quand on eſt bien convaincu de la vé

rité de ce grand ſalut, on connoît ſans

peine ce qu'il faut faire pour y parvenir

Jeſus-Chriſt par ſamortinvite les pécheurs .

à la repentance, parce qu'ils trouvent en

ce grand ſacrifice l'expiation de leurs pé

chés. Il ne s'agit que de favoir ce que

c'eſt qu'une véritable foi & une ſincére re

entance. La conſcience & la Parole de

# aſſurent qu'il n'y a de véritable

foi, que la foi qui produit la ſainteté,

& qu'un repentir, pour être ſincére, doit

être ſuivi de l'amandement de la vie. A

uoi ſerviroient ces repentances, ces bons

§ formés au tems d'une Commu

nion ou de quelque autre jour de dévo

tion extraordinaire, lorſque ces bonnes

réſolutions s'évanouiſſent après quelques

jours, ou peut- être quelques heures ?

ieu ne peut être moqué. Peut-on, de

bonne foi, ſe promettre d'avoir une re

entance ſalutaire & jouir de la paix de

† , lorſqu'en un âge avancé, on ſe

trouve plus corrompu & plus chargé de

péché qu'on n'étoit en ſa jeuneſſe, &

peut-être plus ignorant dans la Religion?

La repentance ſalutaire, n'en doutez pas,

ne ſauroit ſubſiſter ni compatir avec une

- --

V
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volonté toujours tournée du côté du vi

ce, ni avec des réſolutions criminelles.

A quoi donc peut-on s'aſſurer d'un re

pentir véritablement chrétien ? Il eſt aiſé

de vous le dire. Un repentir pour être

ſalutaire, doit 1. nous donner une dou

leur ſecrete & une ſainte confuſion de ngs

péchés paſſés ; 2. il doit nous entretenir

dans un deſſein formé & conſtant de nous

acquiter de notre devoir , & de prati

quer les moyens néceſſaires pour cet ef

fet, comme la retraite pour la méditation

& pour la priére, & une précaution aſ

fidue d'éviter les occaſions de pécher ;

3. une véritable repentance doit nous

faire ſentir le poids de nos chûtes quand

nous tombons dans le péché, & nous

porter à faire nos efforts pour nous en

relever. 4. Vouloir ſuivre conſtamment

& en toutes occaſions la ſainteté , c'eſt

une diſpoſition trop agréable à Dieu pour

n'avoir pas d'heureux ſuccès. 5. Enfin

une véritable repentance doit nous tenir

animé à vivre , comme nous voudrions ,

avoir vécu à l'heure de la mort. Souffrez,

M. Fr. , une réfléxion qui me vient dans

l'eſprit, & que ces paroles font naître.

Il eſt ſi certain, que la ſainteté ſeule aſ

ſure le cœur de l'homme contre les

frayeurs de la mort , que les plus débau

chés, les plus impies de tous les hom
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mes, voudroient avoir vécu ſaintement

à l'inſtant de leur mort.Poſons pourexem

ple, qu'il fût permis de choiſir entre l'é

tat de deux ſortes de perſonnes qui ontvé

cu autrefois, je veux parler des premiers

Evêques de Rome,& de ſes premiersEm

pereurs; d'un côté on voit durant cette

vie la ſainteté jointe avec la miſére & la

perſécution ; de l'autre , on trouve la

gloire du monde & les délices de la vie

recueillies en une ſeule perſonne : je ne

dirai rien de leur mort, les uns ont ſouf

fert le martyre , la plupart des autres

ont péri par le fer ou par le poiſon.

Tout cela ne ſubſiſte plus que dans

l'Hiſtoire. Mais à l'égard de la deſtinée

de leurs ames , quelle qu'elle ſoit dans

l'éternité , je ſuis perſuadé que le plus

impie, le plus incrédule de tous les hom

mes, s'il avoit à choiſir, aimeroit mieux

aujourd'hui avoir été un Evêque perſé

cuté, qu'un de ces Empereurs adorés de

toute la terre. D'où je conclus deux cho

ſes ; l'une, que, quoi qu'on diſe, on eſt

intérieurement & naturellement perſuadé

qu'il faut connoître le ſalut de Dieu, pour

mourir en paix. L'autre , qu'il faut vivre

ſaintement, pour bien mourir : auſſi l'Hiſ

toire Sacrée remarque expreſſément, que

Siméon étoit unhomme juſte & craignant
Dieu,
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Finiſſons , M. Fr., par la penſée que

nous doit inſpirer ce dernier Dimanche

de l'année. Le tems paſſe avec rapidité,

& npus paſſons de même avec lui. Ce

ſeroit une imprudence fort dangereuſe ,

de fuir l'idée de la mort, & d'ailleurs elle

ne retarde pas pour cela ſa venue ; la

ſupriſe en # de la derniere conſéquen

ce. Autant que j'ai pu pénétrer les diſpo

ſitions intérieures d'un mourant, je n'en

ai remarqué que de trois fortes; les uns

meurent dans une ſtupidité profonde ,

ſoit à cauſe de leur ignorance , ou parce

qu'ils ſont étourdis par la maladie, & com

me afſommés par la crainte de la mort ;

les autres meurent dans l'agitation du dé

ſeſpoir, ſoit qu'il paroiſſe ouvertement, ou

qu'ils affectent de ſe contraindre& de ſau

verles déhors. Enfin,les autresmeurenten

· paix, ils ſoumettent leur volonté à la vo

† de Dieu, & attendent de ſa miſé

ricorde & de ſa fidélité l'éxécution de ſes

promeſſes. De ces trois partis il n'y a

pas à délibérer lequel il faut choiſir.Sou

venons-nous donc , M. Ch. Fr. , que

les grandeurs du monde, tous lès biens

de la terre ſont au jour de la mort, com

me ces faux amis qui nous abandonnent

au tems de l'adverſité. Ces péchés ré

gnans ſont autant d'épines qui tranſper

cent l'ame. Il n'y a que la piété, avee
-

-
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les promeſſes de Dieu, capable de nous

fortifier contre l'orage des derniers mo

mens de la vie. Puiſſent ces trois im

partantes idées être toujours préſentes à

notre ſouvenir , un Dieu juſte juge , le

moment incertain de la mort, l'éternité

où nous ſerons conduits ; pour nous te

nir appliqués à vivre juſtement ; afin que

nous puiſſions dire à cette heure redou

table, Seigneur, tu laiſſes maintenant al

ler ton Serviteur en paix , parce que mes

yeux ont vu & connu ce ſalut que tu as

réparé à tous ceux qui eſpérent en toi.

# nous en faſſe à tous la grace.Amen,

DE- Em-Mº

L A C A UV S E

DES FRAYEURS

D E7

FILS DE DIEU ,

OuSerm. ſur l'Epit. aux Hebr. ch.V. v.7.

Lequel durant les jours de ſa chair ayant of

. fert ſes prieres & ſes ſuplications à celui

qui le pouvoit tirer de la mort, avec un

grand cri & avec larmes , fut exaucé &

délivré de ce qu'il craignoit, -
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